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Echaiig © ??W:
On prendrait en échange d'une jeu

ne lille de 16 ans, de bonne famttllc
ftllemlande de fonctionnaire chrétien,
désire'use d'apprendre la langue fran-
gaise, une jeune lille de famille eem-
^lable .

Ecrire à Max HanUscli, à Marien-
bad (WelteUrort) Allemagne L1833M

On clierclie
Une bonne cuisinière polir ion petit
hotel restaurant.. Bon gage — Place
k l'année.

S'adresser au bureau de la Feuille
d'Avis qui indiquera.

JEUNE FILLE
demandée pour aider da,ns un peti t
intenerir. Rótribiilion de suite.
Mmie Micliot, Aigle.

Oasino «de wion
Jeudi 14 Ifovciubre

Représeulalioii Ihéàl rale
Organisée par Madame

tìolay-CIiovel.
Voir lei afGchos

AUX EXPÉDI-EUHS
DE

I1A.ISINN
Pour vendre et, faire counaitro vos produits

faites des
A-f-fOlfORB

dasn les journaux répandus et qualifiés pour
une publicité efficace.

Renseignements, devis, etc, seront fournis
immédiatement par l'agence de publicité

Louis MAYOR , 5 Bd. James Fazy
Genève

qui se chargera de toute insertion dans l.s
journ aux suisses ou étrangers.

Personnes ìntelligentes
Voyagenrs, représentants, colporteurs, etc,

trouve
emploi snpplémentaire

lucrati , et durable. Conviendrait aussi
pour dames. S'adresser k case posta-
le. 11°. 12936 Berne 0. 10143.

Union Industrielle
SOCIÉTÉ ANONYME

Lausanne, Rue da Gel. Pont. 4

pour la prise do la mise on valeur de brevets
d'iuventions. Dépòt de dessins et marqués de
fabriques. Conseils tecliniques de premier
choix, Correspondants dans tous les pays.
Ingénieur, Directeur general N.L. 2089

lff. Porterai. 27

Evian les Bains
A remettre un petit café, rue  de la

Touviòre. S'adresser 24 , Rue Nationale
chez Mine Victor Pelllssier .

OIGNONS A FLEURS

JACINTHES , TULIPES
NARCISSES CROCUS

RENONCULES, etc
chez

Albert PITTET, Ainé

Recu de Rollando un choix magnili
quo d'oignons fleurs , tels que

Horticulteur
Pittet Frères, succ

Rue Martheray, 31
LAUSANNE

Envoi franco du catalogne sur demauie

m

_*E____3_.1_. FORT RABAIS

MULLER L. 1777 -M

qu au printemps ou aussi pour saison d automne et d hiver sur tou-
tes les étofìes pour vètements de Messieurs- et, Garcons, draps pour
dames étoffes pour manteaux de dames.
«________ * -i-;"̂  à

MOSSMANN, Schaffouse

i^ '.^-r^

-flagnilique clioix
Echantillons franco. Maison d'expédition

Magasin le mieux assorti e i  tous geures d'instruinents d. musique. Fourniture
pour tous les instruments. Achat, échange et location de pianos , hanno
niums , etc. Cordes renommées. 415

Nicklage — Argentures
Adressez-vous de prófórence aux fabricants plutót qu'aux revendeurs , vous

serez mieux servis et à meilleur marche.

Chauffage centrai
à eau chaude et à vapeur

MOMBBI-VSES REFEREBICES
FABMQUK 1>K 91 it II I V I  S. FRIBOURG
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Lettre de commar-de.
Je prie la Sani' IH F. it? 0.-- g - , 4 R;i * Kossuth

Lajos , Builapost (H n ri-) eia iii 'udi-esser :

B'iH. i e n t i e r  . . . .  12 Fr. 60
Dam -biU.l à . . 6 Fr. 30
Quar t  d _  b i l le t  à 3 Fr. 15

Adresse
(très 
com-

plète el
bien 

lisible)

Je vous rc-mr-ts ci- !n;-*ii'! 1 • 'Olimi • .-'e

Instruments dc musique
A. DOUDIN , Bex

Fournisseur de l'Aniiée federale

LOTER E
ROYALE HONGROISE

Prlvlléglée, Autorisée et Contr .léa par l'Etat
125.000 Billets, 62.500 Lots

Un bi l let  sur deux gagne un lot
Avec un seu! billet , on peut gagner la somma de

UN nSLLION
(l.OOO.OOO de Couronnes)

Principaux Lots de la 2^ale Loterie
Nombre Couronnes Nombre duronnes

i x esossa i s x SSQOO
I X 40S033 6 X 25600
1 X 2©D00O 9 X SOSSIO
2 X IOOOOO 13 X 15003
2 X OO0Q9 44 X IfSSOO
2 X 80000 01 X 5000
2 X 70030 £_ ! X SOOO
2 X 60000 475 X 2000
I X 50000 SS 6 X 1000
3 X 40200 1035 X 500

et beaucoup d'autres à 300, 200 Couronnes etc

„ En tout 62.500 lots formant un total de

16 millions 457.000 Couronnes
Une Couronne vani 1 Ir. 05; 100 Couronnes valcnt 105 ir

Nous acceptons dès maintenant et jusq u'au

IT Novem. 1907
les commandos de t illcts pour la lère sèrie dont
le prix est lixé comme suit :

Billet entier Demi-bilie! Quart de billet
12 Fr. 00 e. 6 Fr. 30 e. S Fr. 15 e.

La liste officielle des nunv'roi gngnants est en-
voyée apris chaque ti rage à to-lt possesseur
d'un billct. Tous Ics lot s sont pay.es en espèces
et leur paiement est ofliciellcmeut garantì.

Banque Fritz Dome
4-, rue Kossuth l.ajoo, Bucl .pest
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BUE CIRCONVALLATION

DOMODOSSOLA

TANNER1E ET © O ®
® MANUPACTURE ®

© © e ©DE TIGES

~3fPK

Des FRATELL BRANCA de MIJLMàJX
Les seuls qui en possederti le véritable procède

AMER, TONIQUE, HYGIENIQUE, APERITIF, DIGESTIF
se méfier des contrefapons — Exiger la bouteille d'origine '27

Représentant general pour la Suisse : JOSEPH FOSSATI, Chiasso (Tessin) Dépót che* M. KiefeBler-Crtìttott, Sion

,-,.,„„„ C'est le premier
«aure nos fam i a vii a eie la cliauce !
cations nous -¦-

donnerons
Une très belle collection de 20 cartes postal es artis-

tiques de différent . genres coloriées à la main,
à tonte personne qui nous enverra frs. 1.50, '. en " man-
dat , en timbres postes ou en bon de poste, fi*. (0.25 et.
poni - la donane) . Notre colleetion contieni aussi les plus
belles cartes pour la Fète de NOEL et du Nouvel-

Nons olivo us An. (Prix de vento frs. 5.—)
cu plus

M_ille Yxrix grati»
A tous les aoheteurs qui enverront la solution juste de notre
question en y joignant cetto annonce dóeoupée La distribution
des prix aura lieu immédiatement dès la reception de la mil-
lifemo solution. L'heureux gagnant n'a qui le port à payer.

Ckaq'ie aelieteur de la collection devinant notre ques tion dont les
lettres homontales représentent bien plaeéès les nomi de quatre gran-
des villes , recevra un de nos nombreu . et m aguifiques prix
se composant de :

Question poséo
pour le prix

S | Fi I St IL I lì 1 salon filino en noyer
I r i s o l v i . ,  fj ff v bycielcttes «le premier ordre .
m \4% y nr <i li» 19° montrcs en ov
—-pJ _i— |V| a 40'J> pcndule*. en bron*e Vases à .leurs
2_L_Ll__Ll______.___L 6f tO bijonteries div. en or, peintnres.

S'adresser au plus vite Direction : OSTAR A VERLAG
Fri eden au — A Uemagn e

<-"̂ v_-t_ -̂vu-_V_r_ - ''- . •¦ : - . ¦ 
-':-¦- - ¦¦v- .._>v-^^.

¦----:*i;:

_ Reglstres pour 6 Frs.
pour avtisans et commercants

GRAND IalTltl-, arrangement pratique Fr. S.SO
JOIJRB.AT, „ „ L *2 
HVKK DE CAISSE „ ,. L l.SO
LIVRE DE FACTURES „ „ l.SO

J'envoie les 4 livres (valan t 7 frs. 80) pour 6 frs. seulement

A. Mederh_euser, fabrique de registres
GRANGES (So1 cure)

LOUIS WERRO , j ll iuililicr près Mora. Fribourg
Fabriqne de montres «le confiance fon«lée en 1896

Remontoii-g ancres, très solides et bien róglés, pour hom
mes et dames.

Eu nickel ou acier noir à Fr. 8.50, 9.50, 11.— et 12;—
En argent contròlé ot grave à Fr. 15.— 16.— 18.— et 20. — .

Chaque montre est munie d'un bulletin de garantie pour 3 ans.
Envois franco contre remboursement. — Pas de vente par acomptes .
Atelier special pour rhabillages de montres de tous genre : aux prix
le. plus bas. 752

On accepté en paiement les vieilles bottcs de montres or et argent.

Société generale d'électricité, Bàie
Bureau cTinstallations , Lausanne

Bureau à Montreux : Arcades de l'Hotel du Cygne
Téléphone No 655

Installations électriques, lamière, force, sonnerie ,
appareils de chauffag e, lustrerie et verrerie.
Devis et renseignements sur

demande, gratuits. 0:à^
Maladies de la peau

de tons genres, uif-mo Ics cas les plus invétérés, soni gnérles extrément vite
et] ii ';' l ond, par des procédés sans danger, sans ancnn dérangement dans
1"exercice de la profession, lionoraires niodérés.

Sont gnéries en très peu de temps, par correspondance, dartres secb.es et hnmides, dé-
mangeaisons, ulcères variqueuse, chute de clieveux, pellicules, psoriasis, gale, rougenrs de
visage, boutóns, acne, nez-rouges, dartres de la barbe, taches de rousseur, poils du visage,
sécheresses de la peau, transpiration excessive, goitre et engorgement* des glandes. Brochure
gratuit et franco. — S'adre .ser à la Clinique „Vibron" à Wienacht près Uorschach , SaLssa.
L'établissement est dirige par un médecin suisse, diplòmé et expérimenté. Consultations : le
matin de 10 h. à midi. 838

BONBONS
Bonbons de tonte espèce

Spécialités :
Bonbons pectoraux

tels que

Bonbons à la mousse d'islande
Bonbons des donze espèces pectorales
Sucre de inali, suore d'orge
Pastilles de goni mes

Gafards, Cachous etc,
Divers bonbons à la mentile

Tablettes à la crème
Cammeis ìnons, etc ,

:

JMercure"
La plus importante des

maisons spéciales
_ «M___"_™_«^^___^____"""ì̂ ™^^»^^__™^_™«M™

5 à 20 francs par jour à tous
Homme ou dame sans quitter emploi.
Travail bonorable, placeraent assuró.
Très sérieux. Ecrire à Dupré, 24, rue
Monthoux à Genève. 555

En 2-8 j ours
leu goìtres et toutes grosseurs au COH dispa-
raisaent: 1 flac. à fr. 2.20 de mon eauanti-
goitrreuse suffit. Mon huile p o u r  les oreiUi i guéri
tout aussi rapidement bovrdonnement et du-
reti d'oreiUes, 1 flacon f_v 2.20.

S. FISCHER, méd.
h Grnb Apponiseli Rh.-E.) 76

IL vendre
à bon compie un landeau usage.

S'-adresser Remise de l'hotel Boni
vard Veytaux

Pommes de terre
pour la provisioD d'hòtels fourni _ s
par wagon a frs. 5.50 les 100 kgs pri-
ses on gare. S'adresser a A. MA.lLl_A.RD

C hatillens Oron* Vaud.

ENGRAIS DE CHEVEUX

La découverte du
C'^totrdteur pit iti ckieal

iffiìSfóMBB .̂ 
du Pral. u_(rlca_i

rfl»H D' Longlen tali te»
H&_^̂ T« Ŝ cr.llon dani le monde
1JT&ry v £  ->P medicai et dent le

Ĵ V&\ L'entrila de the-
veux agit sur Ics raclnes des cheveux
d'une facon telle qu'au boul di hall
jours, chevetut et polla poiuseal par-
tout où cela est possible. Les pelli-
c'itasi les Impurelfs du coir chevelu el
in cii .'ic des choveiu dispandssent
sous garantie aprés un tool emploi.
Il peut etre prouve que plus de
100.000 personnes chauves et Imber-
b.s sont arrivici t avoir . par Pemplol
de t'cngreU de cheveux, . une magni-
lictnc cheveiure et une barbe epaissc.
L'cngrals de chevetu rend le cheveu
touplc. -p_ :s et long, Pria par paquet:
i li . — 3 paqueU, 10 Ir. - 6 paquets,
1S Ir. — Envoi diserei et . franco de
donane, contre remboursement on
rr.vol prealable du montani (Timbres-
ii..j t= accèptts) par le depot general i
.XT'ORTIUUS JIBLTA". è Lugana.



Bulletin politique
Les temps changent

L'Angleterre se prépare à recevoir avec é-
clal l'empereur d'Allemagne, qui vient rendre
au roi Edouard VII la visite que ce Idernier 'lui
a faite en été dernier, ani chàteau de Wilhelmi-
shohe.

La flotte de la Manche, sous le cOmimande-
nienl de l'amiral lord Beresfoid , arrivé demain,
samedi, de Portland à Spithead pour rendre
les honneurs au souverain allemand qui y fe-
ra son entrée lundi mlatin cscorté de deuxicuoi-
SL- UIS . Les navires anglais formeront deUx k>n-
gues lignes à travers lesquelles le yacht impé-
rial s'engagera majes-ueusement. La garde
d'honneur royale formerà la baie au débana-
dère, tandis que tonnera le canon de la flotte
aiiglaise. Le prince de Galles se propose d'al-
lei- à Por-fc-iT-O'uth pour y salUer, au nom du
roi l'emipereur allemand qui fera ensUite xme
visite officielle à Edouard VII à Londres.

** Bien qUe le voyage de Guillaume II en Angl 3-
tene soit parfaitement naturel en regard du
protocole qui veut qti'on rende une visite re-
cue, il n'est pas sans présenter quelqae inté-
rét politique; car il pnouve désormais le réta-
blissement de relations eourtoises sinon ami-
cales entre Londres et Berlin.

Le kaiser n'avait pas vu sans une profonde
amertume, qui se tradlaisif en aigreur, l'accord
tonclu en 1904 entre la France et TAngle-
tcne, ce qu'on a appelé Pentente cordiale.
Cette entente, venant après celle concine en-
tre la France et l'Italie dans la pleine acuite
de la ri valile commerciale anglo-allemande, dé-
chaina, on s'en souvient, en Allemagne Une ir-
ritation dOnt témioignent plusieurs discours de
l'empereur notamment à Karlsruhe le 28 a-
viil 1904, à Mayence le 1 mai, à Saachruck
le 14 miai. Les défaites de la Russie enhardirent
la politique allemande et quatre semaines a-
piès Moukden, le 31 mars 1907. l'empereur
débarqujait à Tanger. Cornane l'a dit six mois
plus tard le chancelier de Bulow, le Maroc
n 'était qu'une « occasion ». L'essenliel était
de rompre l'entente franco aj iglaise et o'est
à quoi l'Allemagne s'est appliquée a rnanceiu-
vrer . Au début de la conférence d'Algésiras,
le comte de Tattenbaoh essaya puvertement
de détacher l'Angleterre de la France en disant
à sir Arthur Nicolsbn :

« Vous avez recueilli de l'accord de 1904
tout le bénéficte qui voias revenait. La
conférencle voius offre une iocca._on unique de
reprendre votre liberté. Prufitez-en et arrar -
geons-nous 1»

Mais ces tentatives de débau-hage n'ont pas
abouti, et devant l'inutilité de i _es efforts, l'Al-
lemagne s'apprète maintenant a suivre Une
autre politique.

Tout en n'inquiétant plus ses voisitts par
ses accès de mauvaise humour, contre l'enten-
te cordiale, le kaiser pOursuit son brut qui est
d'assurer à l'AUemlagne, par de puissantes a-
miliés, le piestige de son influence politi que
dans le concert des nations.

Sa fierté lui eut peut-ètre interdit de se
rapprocher de l'AngleteiTe après ce qui s'é-
tait passe en 1904; mais maintenant qu 'Edou-
ard VII a fait le premier pas de réconciliation
en venant le trouver à Wilhelnnsohe, il ine
demande pas mieux que de nouer de bonnes
reialions avec le Royaume-Uni. C'est une a-
mitié qui n'est pas à dédaigner.

* * *
_JLe Livre .la ime sur le Marce
Un « Livre Jaune sur le Maroc » a été dis-

tribu é jeud i aux députés des Chau-bres fran-
caises. Il ombrasse l'histoire de la politique
marocaine francaise du 13 janvier 1906 au
22 octobre 1907.

La première partie est consacrée aux mé-
faìts marocains. Sur tous les points où la
France est en contact avec le Maree, elle a à
se plaindre de lui. Le « livre jaune » rappelle
les Iroubles qui ont éclaté à Mogador, Casa-
blanca, Arzila, à Marakech. Les protestations
se mulliptient; mais elles demeurent stériles,
étant donne le mauvais vouloir ou rimpuissan-
ce du sultan. C'est alors que la France, Voyant
le .danger s'approcher de Tanger, gè décide
à la démonstralion navale de décembre 1906,
qui engagé le sultan à marcher contre Rais-
souli qui terrorisait Tanger.

Ce premier resultai obtenu, l'escadre fran-
co espagnole se retire. Entre temps, on procè-
de à la désignation des inslructeurs et de
rinspecteur suisse de la police prévue par
l'acte d'Algésiras.

Tout à coup éclaté le drame de Marakech,
en n.ars 1907.

Ce crimie, après tant d'autres, détetmine le
gouvernement francais à une action plus éner-
gique . Oujda est occupé par les troupes al-
gériennes. Les représentants de la France sont
chargés d'ahnoncer que « celle occupa'ion se-
ra maintenue-tant que la France n'au :a pas
recu les satisfactions réclamées pOur i'assas-
sinat du docteur MaUchamp et pour les au-
tres atlentats commis sur des Fnancais.»

m 
VALAIS

Le pUltan nie répond toUjottrs qu'évasive-
rnent et lorsqu'il se décide enfin à donner
satisfaction a. la France, une autre complica-
tion surgit: l'altitude de MoUlay Hafid devient
suspecte à son frère le sultan Abd el Aziz iqui
songe à marcher ciontre lui. Puis, c'est le
caid Mac Lean qui tombe entre les mains
de Raissouli. L'horizon s'assembri t progres-
sivement et l'orage éclaté par le massacro de
Casablanca le 30 juillet 1907.

Dès le lendemain de cette tuerie, le gou-
vernement francais décide l'expédition de Ca-
sablanca et en informe les puissances qui sont
Unanimes, méme l'Allemagne, à reeonnaitre
le droit à la France de proitéger ses nationaux
au Maroc.

Le 13 aoùt, M. Pichon, ministre francala des
affaires étrangères, explique, par une circu-
laire, pourquoi rorgani_ation de la police ma-
rocaine a tant tarde, disant que ce retard
n'est pas imputante à la France et se pré-
occUpant de ne pas l'aggraver.

Un chapitre est consacré à la aoiopérat_on
de l'Espagne ; un autre, à la eontrebande des
armes au Maroc. La Francie demande par cir-
culaire aux puissances de lui recunnaitre aitisi
qu'à l'Espagne le droit de reprimer cette clonir.-
bande. Les puissances ne font aucune difficul-
té à cette domande.

La dernière partie du « Livre Jaune » est
consacirée aux relations de la France avec le
sultan Abd El Aziz. Elle démontre que mème
pendant les périodes les plus tendues, le sul-
tan n 'a jamiais manqué de s'adresser à la (Fran-
co quand il se trouvait dans l'emibarras. C'esl
ainsi qu 'en septennbre 1900, il sollicita.it les
bons offices de la légation de France en VUe
d'obtenir une nouvelle avance des banques
franc.aises, de miéme en aoùt 1907 il demandai t
pour son voyage à Rabat, une avance d'un
million de francs qui sera payéc- en deux
termes, savoir : 500,000 francs à Fez pour les
préparatifs de départ et 500,000 francs à Ra-
bat , pour les dépenses de la cour et l'action
à exercer sur les tribus.

Le 27 septembre, nouvelle sollicitation. M.
Regnault ,écrit à M. Pichon au nomi dia sul-
tan :

« Je prie Votre Excellence de nVauloriser
à contracter un emprunt de 100.000 fraacis
sous la signature du ministre de la guerre f.hé-
rificn et avec ma garantie, pour la solde des I res à Bramois, doit ètre rangée panni les é
troupes manocaines. Il y a urgence de inora- j tablissements industriels soumis à la législa
ver cet argent, sinon les troupes se débande- j tion federale sur les fabri ques.
ront et mont renforcer les contuigents ile Rais-
souli. La panique dia anlois dernier reuaìtra
avec plus d'intensité et nous amènera. peut-
ètre au débarquement que nous voulons évi-
ter. »

Ceibe autorisation lui est aussitót aecorlée.
Toujours, c'est la France qui apparal i cornine
le <i deus ex machina ». On comprend donc
le désir du sultan de voir M. Regnault 'a Rabat .
Ceitfc rencontre dure enooie et les résultats
dófinitìfs n'en sont pas connus. Le « Livre
ja une » parait cependant indiquer que ces ré-
sultats s'annoncent bien.

La corrilmission a termine pour Une fois ses
travaux et se réunira de nouveau le 18 no- ] _ monde
vemlbre pour s'occuper alors pnncipalenient
de l'organisation des laboratoires et des ins-
truclions à donner aux inspecteurs des den-
rées alimientaires, experts, eie.

>Sorl d'un Suisse en Amérique
On a recu à Einsiedeln (Schwitz) des nou-

velles de la région des Indiens Pawnees dans
le Nebraska (Etats-Unis) atmoncant la mtort
de M .Steinhauer, fondateli r de villes , qui a-
vait émigré d'Einsiedeln en 1852.

Depuis son départ, M. Steinhauer élai t reve-
nu à trois reprises à Einsiedeln sa Ville na-
tale. Les Indiens l'estimaient beaucoup. Le dé-
funt  a rendu de grands services aU comuneree.

Décisions du Conseil d'Etat
Le Conseil d'Etat adopté un projet de décret

concernant la clorreclion de la partie supé-
rieure du torrent de la Réch y et approuve
le message y relatif .

— L'administration commun ale de Marti-

commùne de Port-Valais du chantier appar-
tenant à l'Etat à la condition expresse que
ce terrain soit affeeté à un but d'intére!, pu-
blic tei que la ciréation d'une ptomenade a-
vec quai le long du lac.

— Sont approuvés les règlenients : 1. de
la lanneiie et corroieri e P. Maxi t à Monthey;
2. de la fabrique de verres de montres « La
Valaisanne » à Monthey.

— 11 est décide quo la brasserie Fertig frè-

I_a session du Grand Conseil
Lundi, 11 novembre, le Grand Conseil se

reunit en session ordinaire d'automne; nos
lionoiiables députés nous arrivent Une semlaine
plus tòt que les autres années. C'est là Une
des innovatiions de la nouvelle Conslitulion
offran t cet avantage qu'elle permei à ces mes-
sieurs de prof iter des derniers beaux jours
d'automne pour leur déplacement au lieti qu'ils
soien t tobligés de braver les rigueiirs du temps.

Les tractanda de la prochaine session, bien
qu .ls n'offrent rien de particulièrement een-
saiionnels, ne manqueront ras . l'un ola l'autr e,
de donner lieu à d'intéressanls débats. Ci'bo-ns
enti-- autres,. outre le blid get de 1908, le dé-
cret sur les traitements des employés d'Etat,
qui n'a pu ètre liquide en seconds débats à
Ja session ordinaire de pri n temps, parce qu'on
n'a pas su se mettre d'accord sur certains chif-
fres concernant l'augmentation des dtls t raite-
ments. Il y a également en 2° débats l'impor-
tante loi sur le colmalage, exceliente ceuvre
legislative qui est appelée à produite de bons
effets au point de vue écotionni que en favori-
sant la mise en culture des vastes terrains tari-
rìcs et marécageux de la plaine du Rhòne et
des glariers du Trient, de la Dranse, etc.

Parmi le. objets - nouveaux figurent égale-
ment deux importants projets. de loi : un pro-
jet de loi forestière et un projet de loi élect»
rale sur lesquels s'engageront : ertameli.ent des
discussioni" très animées ; pois , Un projet de
lui miodifi&nt l'art. 13 de la loi du 11 (mars
1875 sur le timbre, relative aux effets de 'com-
merce.

Divers decreta concernant des -Oirrei-fckms
de lorrenls (torrenls de Saxvm, de la Réch y,
ite la Sépaille et du Fayot). Quelques deman-
des de concessions de chemins de fer . Les
habituels recours en gràce, nat 'iialisalions , pé-
titions et crédits supplémentaues. Voilà le me-
nu parlementaire de' la session qui s'oUvre
l'imdj .

La statistique n'est pas à la portée de toUtle le mois prochain. Il sera défendu par M. \\.

_- - _¦-¦

La solidité du Simplon
v L'entreprise Brand, Brandaa et Cie répon

dan t au rapport des experts nommés par les dimanche le passage suivant d'un article qUe
C. F. F. pour examiner la soiidité du tu mei publié Jean Sigg, dans le « Peuple s'iisse »,
du Simplon, dit entre autre : ergane socialiste:

<¦- Les experts ont fait à l'entreprise un dou-
blé giicf de l'emploi de la pierre artifici elle
dans la construction de la voùle du grand tun-
nel et de l'insuffisante épaisseur de la macon-
ìieiie de ce mème tunnel.

» Pour ce qui est de la pierre ariifieuelìe,
on l'a, en effet , préférée aux mioellons, parce-
qu 'on ne trouve pas, à proximité de l'entrée
nord , de matériaux propres à en tailler des
voussoirs.. On l'a uttlisée aUssi pour rsfaire
des parties entières qui avaient été une pre-
mière fois macjonnées en pierre naturel le , mais
où ceibe derrl_ère s'élait rapidement désagré-
gée au conici. * .iles ìnfiltrations. Partout, au
contraire , oùles voras v̂,_J rs ,]e ciment ont été
employés, ils -oh't brave les sources et les
pressions.

» La réponse de l'entreprise à l'accus-ition
relative à l'insuffisante épaisseur des voùles
et des piédroits est donnée sous la forme
de lables qui mettent en parallèle les chiffres
allégués par les experts et ceux qui ont élé
dótinis par les ingénieurs de la construction.
Ces derniers chiffres l'empoiteut presque
tous, de 15 à 80 pour- cent, sur ceux en re-
gard desquels ils sont ainsi places. C'est que
les experts ont simplement transcrit les dou-
nées du cabier des chargés, tandis que l'ent-C-
piise, dans le désir de mieux assurer qu'on
ne l exigeait d'elle la soiidité de son tunnel, fi
fourni un cube de màcomnerie beaucoup plus
considérable . Du coté sud, l'excès de maeun-
nerie a été de 6110 mètres cubes dans les
4369 mètres courants du gneiss d'Anli gorio et
de 13,480 mètres cubes dans les 2995 mètres
courants d'autres roohes. Du coté nord, il a
élé livré 35,228 mètres cubes de maeonuevje
en plus de celle qui était exigée. L'excès to-
tal de maconnerie livrèe atteint presque 55
mille , exactement, 54,828 mètres cubes.»

Le Loetschbere:
Au mois d'octobre, le tunnel de base dia

Loetschberg a avance de 302 mètres, dont 164
du coté nord e." 138 du coté sud. 'Le 'botai de
l'avancement était , à fin octobre, de 2179 mè-
tres .

La moyenne du nombre des ouvriers a été
de 942 par jour, doni 397 dans le 'tunnel tìiè-
tne. La temperature du rocher a été de 9,5 du
coté nord et de 15,3 du coté sud. La quantité
d'eau a élé de 30 litres par seconde sur le
còié nord et de 22 li tres sur le còlè sud.

¦_—.¦-¦-_____

Nendaz — Acte de vandalismo
On nous écrit :
Ln acte de vandalismo inouì' s'est acoom-

pli , vendredi dernier, jour de la ToUssainf ,
dans le village, jadis paisible de Haute-Nen-
daz .

Quelques « honorables citoyens » poUr la
circonstance, brutes avinées, en quète d'un di-
ve iti ssement macabre... que sais-je? enfia quel-
que chose qui pùt clòtUrer dignement la so-
lennité du Jour des Morls, ne trouVèrent rien
de mieux que ce beau fait :

Minuit va sonner, au sein dU village, une
mère sommeille tranquillement près de son
jeune enfant. Soudain .dans le silence de la
nuit , les vitres de la petite chambrette, vo-
teti t en éclats sous une pluie de projeallles
Ceux-ci, dirigés habilement, atleignont le lit et
blessent gravement la pauvre mère. Heiire.ise-
menl poUr lui, le bébé en est quitte pour la
peu r.

La-dessus, nos gaillards se retirent triOlnir
pbants. Tout est, bien, qui finit bien, pensent-
ils, en rentrant chez eux, car ils n'en sont
p lus à leur a b e, et se tsonf. déjà irenoontrés
sto maints champs de bataille tout aussi glo-
rieux .

Leur bonne éboile, ne les protègera pas cel-
le fois, car Thémis parait enfin se réveiller, (et
e-p éions-le mettra Un frein aux exploils de cet-
te trop « vénérable camarilla ». Z.

Foires d'automne
La commune de BiamOis, appuyée des clom-

munes de St-Martin , Vernamiège, Mage, Nax
et Gròne, sollicite la concessions de deux foi-
res annuelles, l'uno pour le troisième lundi
d'avril et l'autre pour le troisième lundi d'oc-
tobre.

Grave accident de char
M. Maurice Moret, jardinier à Martigny, ren-

trait, avec sa voilure-camion de Fully, mar-
di-soir , lorsque à la descente de Brancon, la
voiture sursauta probablement en passati! sur
une pierre, M. Moret tomba de son siège, il
resta pris entre ses limonièies. Le cheval con-
tinuant _a course, laboura, sans le savoir, de
ses pieds de derrière, la tète et la poitiine
de son pauvre maitre. Des passatvts ren.on-
trèient le véhicule ; ils anètèrent le cheval
et dégagèrent M. Moret, de sa terrible posi-
lion, et le transptortèrent à son domicile. Son
état est désespéré. Sa tète est couverte de
blessures profondes. Il a plusieurs còtes en-
foneées. »

Mercredi à quatre heures, le blessé n'avait
pas encore repris connaissance, et l'on atten-
dali sa mort d'un moment à l'autre.

Le crime du col «le Baline
Le berger ML.haud, qui assassina d'un coup

de fusil le soleurois MUnziger, au col de Bal-
me, comparaitra devant les assises de Martigny

vocat Jules Tissières de Marligny.

Mentis propos
Nous dédions à ceux qui ont vote « nOa »

» Et voici que le 3 novembre est vena .
» Et celie journée a été une desiliasioti a-

mère pour nos « patrioU-s d'affaires » pour
les eliaca ls de la -inance internationale qui se
vautrent chez nous dans '.ui na l ioiialisme aus-
si répugnant qu'hypocrite, el de la poche des-
quels jaillissent titres, obli gations et action,
de toutes les régions du monde, depili-, les
savons de Mozamibique aux pétroles du Wyo-
ming et aux charbons du Panama.

» Notre écrasement ,puisque écrasemetit il
y a, nous est doux à sUpporter. Deux icent isoi-
xante cinq mille citoyens nous ont stiivis dana
notre .ale besogue de désorganisation de la
pat rie ».

M Sigg ne croyait pas sans doute si bien
dire en formlulant cette conclusion. Mais quel
sty le élevél! Quelles expressions de c hoiix l
Ne dirait-on pas du Ch. St-Maurice....V

Iflétiers et préjugés
On nous écrit :
Sous ce titre, la « ReVue » de l'enseiffp ...

ment professionnel, public un article très in-
téicssant de Mlle Giroud, professcir à Lai-
sanne et dont nous extrayous les passage.
suivants :

On est surpris de voir, comibien souvent ,
sous l'influence de préjugés foi- tflmen t enra-
cinés, l'enseignement professionnel j >ait p sti
tJbez beaucoup, de la considération qui doit
l'accompogner .

Bien des jeunes gens croient , et :eurs fa-
ndlic avec eux, que les sciiences, les lettres,
ics carrières dites" libéiales, et pou .- les jeu-
nes filles spécialement, l'absence de tonte v _ -
cation, donnent droit. à une considera i ion plus
grande ,confèrent des avanlages spéci lux an
point de vue mondani.

Ils veulent donc acque ri r cette considera
li on et ces avantages mème au prix de la
gène économique qui, parfois en rés'ulte pou r
les ménages.

Dans ces conditions, le plus petit employé
de bureau se croit donc supérieur à l'arti-
san dont le travail reclame une main agile
joinle à une intelligence ..uvent très deve-
loppée ; la jeune fille sans profession s'estiims
au dessus de celle qui pratique un métier
et ne voudrait à aucUn prix s'y vouer.

La chose va mème si loin, à l'occasion,
que nous pourrions citer le cas d'uni jeune
fille sortie de l'Ecole supérieure poui entree
en apprentissage de commerce , qui s'est, avis-
sitòi vue abandonner de ses amies de classe
doni plusieurs ont cesse de la saluer.

Il résulte de cette facon d'envisager cer-
tains travaux, une recherche constante des
parents et des jeunes gens à entier dans la
casle qu'ils croient supérieure. Pouiiaut les
métiers font vivre, ils fournissent les moyens
de faire face aux nécessités de plus en plus
pressantes de notre epoque : Us aident à créer
une vie plus indépendante, plus libre , ils don-
nent . plus facilement le moyen d'accomplir le
devoir de chaque individu, deyoir qlui con-
siste à travailler selon ses forces c :, son in
telligence .

Ils procurent la fadulté de ne pas passer
parmi les hommes en indifférents ou en pa-
rasites, ils garantissent contre l'oisiveté, mè-
re de tous les vices, mèlent l'individu à la
vie sociale dont nous sommes tous solidaires,
en font vai ètre utile qui peut payer fce iqn'il
consommie .

Enfin , les métiers donnent les qualités mia!-
iresses d'ordre, de discipline, d'obéissance, de
dévouerment, de loyauté, de solidartlé , de vo-
lente. Par eux, la production nationale occu-
po tous les bras, tous les efforts , tous les
cerveaux, ils sont un bienfait, lune nécessité.

L'exposition dc Ulonthey
Pour réparer certaines iuexactiltides dans

les listes des lauréals d'ori gine valaisanne à
l'exposition intercan tonale du petit , bétai l à
Monthey, le Comité de la Société romande es-
iline de son devoir de déclarer quo M. le Dr
Azzi à Troistorrents, a obte nu une prime do
lime classe pour un verrai yokshire 11?. 19
bis du catalogue. M. Joseph Pont à St-Pierre
des Gages a également obtenu une prime de
lime classe pour sa collection de moutons
de race Oxford. (Goi-. iìmuniqué.)

Monthey — Etat-civil
Mois d'octobre.

Sr 

CONFEDERA ITO N

La loi militaire
On mande de Berne de source autorisée au

« Handels Courrier » qu'il ne sera pas possi-
ble d'appliquer la loi militaire dans toutes ses
parties dès l'année prochaine.

Néanmoins, on admet que les principaux
cours et écoles militaires seront otrganisés
dès l'année prochaine d'après les nouvelles
dispositions de le loi.

Par ces cours et écOles il faut entendre les
écoles de recrues, celles des sous-officiers aiti-
si que les cours de répétitions.

On annonce quo dans l'organisation nouvel-
le des écoles de recrues de la Ire division,
deux compagnies feraient leurs premières se-
maines . d'instruction à Genève.

Cette décision serait motivée par I'encbm-
brement de la caserne de Lausanne, consé-
quence de la prolongation et de l'augmen-
tation d'un certain nomhre de cours. Ces deux
compagnies fiaiiaient leurs tnois dernières se-
maines à Lausanne.

La conférence des
nhiniis.es cantonaux

Les chimistes cantonaux, au nombre de 24
ont siégé depuis lundi à Berne, soius la pré-
sidence de MM. le conseiller federai Ruchet et
Dr Schmied, directeur de l'office sanitaire fe-
derai , pour discuter les projets des règlenients
d'exécution relatifs aux denrées alimentaires.
piojets qui avaient été élaborés par une sous
commission. La conférence avait en outre à
s'occuper de l'organisation proprement dite
et de l'administration des différenles installa-
Ij cns , laboratoires, etc.

Les gouvernements cantonaux, les différents
intéressés, les industriels, ainsi que les dé-
partements de juslice, des chemins de fer , du
coinanerce, et la direction generale des douanes
avaient eommuniqué des rappoits sur la ques-
tion. En conséquence les travaux de la confé-
rence étaient très compliqués à différents
points de vue, les manières de voir des dif-
férents intéressés étant sous plusieurs rapports
diamétralement opposées.

Cependant, gràce à des concessions réci pro
ques, Pentente a pu ètre établie sur la più
part des points.

gny-Ville est autorisée à établir une cainalisa-
tion d'eau le lon g de la route du St-Bernard ,
aux conditions fixées par le Département des
Travaux publics.

— M. Fournier, piqueUr à Nendaz , est nonn-
ine inspecteur-surveillant des routes latérales
des distriets de Sion et Conthey et de la iconir-
miune d'Ayent. M. Fellay inst., à Saxon , est
nommé inispecteur surveillan t de la. rotal e Can-
tonale, tiOncon Riddes-Charra.t.

— Il est porte un arrèlé levant le ban im-
pose contre le bétail du hameati de Zenhaù -
sern, Gliss et de la commune de Zermatt.

— Le département de l'intérieur commUni-
que qUe le resultai de la votation du 3 novem-
bre en Valais sur la loi sur l'organisation mi-
litaire de Ja Confédération suisse donne 4358
oui _ì, 13637 non.

Le Conseil d'Etat, décid e la vettie à la

La presse valaisanne
et la loi militaire

On nous eommuniqué ce qui suit:
<•: La statistique que l'Argus Suisse de la

Presse a communiquée à propos de l'attitude
de la presse valaisanne disait que « plusieurs >-¦
journaux valaisans avaient, été hostiles à la
lui. Or cette rédaction fait croire que la plupart
des journaux valaisans avaient été hostiles à
la loi militaire . Ce n'a pas élé le cas ; il y
a eu trois journaux elontre la loi et 'cinq jpour . »

N. R. — Le fait que plusie'.irs journaux font
pUblié , indifféremment, des articles pour et
contre la loi militaire aiuta amene l'«Argu,s»
à le _ considérer cornine hostiles à br loi ; 11 Jesi
bien vrai que l'un ou l'autre de ces journaux
ont été « forces » de publier ces articles.

Mais, réeltement fa'itaisrsle é:ait une « sta-
tisti que » de la Bibliothèque cantonale, a-
vec le pompeux en-tète « la vé.tiié dans la
sla 'islique » et classant la « Gazette » ci .nime
neutre dans la campagne sur la loi de lafréo-ga-
ni.alion mililairell

NAISSANCES

DECES

MARIAGES

Barman André Louis, de .'evi-Louis, de
Massongex. Jeanneret Celine No ' è d'Arthur ,
du Ldcle , Delacoste Oscar Joseph Etienne, de
Francois, de Monthey. Meaglia Joseph, de Sa-
vino, de Rivarolo Canavese, Ita lie. Bussien
Marie-Louise, de Raymond, de Monthey et
Port-Valais. Von>Bruél Marthe Alio, de Jean-
Louis, de Monthey. Morisod J eanne, d'Adrien ,
de Monthey. Marclay Henriette de Cyprien, de
Monthey.

Avanlhey Joseph, des Veyres, 36 ans. Rey
Mermet Augustin de Val d'IUiez , 70 ans. Mar-
tenet Amelie de Maxime, 6 moh . Donnei Cé-
cile, d'Emile, 2 mois. Lugon Philomène, née
Bavaud, 68 ans. Ròmer Marie Sara , de Joseph-,
1 mois. Gay Alfred , ingénieur, 53 ans.

Bianchi Engène, de Cadressate, I talie et Du-
bois Laure de Chaux-de-Fonds. Delacoste Jo-
seph de Monthey et Canaud lium beline, de
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NAISSANCES
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MARIAGES
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N O U V E L L E S  DBS CANTONS

Troistorrent.. Chappex Francois de Monthey et
Montessuit Celine de Boiuieville. Salvan. Bor-
loz Emile de Ormonts-Dessous et Huser Em-
ma, de Schwytz. Grau Charles de Neubecken
Allemagne et Favre Camille de Monthey.

Vex et Agettes — Etat-civil

lidnsard Henri Cyprien fils d'Henri et d'A
diienne, née Quinodoz de Vex.

Darbellay Georges fils de Guillaume de Ve
rossaz figé de 5 ans. Dussez Barthélémy fils de
Chrélien des Agett.es 77 ans .

Néant

En voilà un, qui n'a certes pas volépa pUni
tion.

* * *

Le procès Brand a accentué encore le re-
virement qui s'est produit dans l'opinion, non
seulement en faveur de M. de Mollke, mais
aussi du prince d'EUlenbourg dont les affir-
mations volontaires, faites sous serment, ont
produit le meilleur effet.

Toutefois, on ne croit pas que la deposi-
tici! du prince d'EuIenbourg aura pour ef-
fet de le faire rentrer en gràce ni mème de
rétablir entre lui et le chancelier les précé-
dente rapports d'amitié.

Berne
ELECTROCIIT É

Au moment du départ d'un train de Ko-
nolfingen (Berne), un chauffeur nontim é Kum-
mel- est venu en contact, par ses outils , hvec
le courant à haute tension. Il a été bue sur
le coup.

_.-_.-¦ 

Thurgovie
LA LUTTE CONTRE LE PHYLLOXERA

Le gran d Conseil du canton de Thurgovie
vient d'adop ter un règlement d'exécUlion à la
loi recente concernant la lutte contre le phylio-
xéra .

Aux termes de ce règleinenl , les Conseils
municipaux devront établif le cadastre du vi-
gnoble. Oette opéralioii une fo is achevée, le
produit des impóts sur les vignes sera attri -
bué au fonds pou r la lutte contre le phyllo-
xéra . g__ 

_ffi O II O «
CONFÉRENCE COUTEUSE

La Conférence de la paix, disent les « Nou-
velles de Munieh » a coùté aux divers Etats en-
viron 16 millions de francs. Encore, dans cet-
te somme ne figurent pas les .rais des 'banquets
solennels. Sur 317 drneurs , 75 ou 80 ont payé
eux-mémes leur écot ; les repas des a'ulres oon-
vives ont été soldés par le gouvernement hol-
landais, les administralions municipales , les
comités padifistes , etc. Les délégués ont dé-
pensé en télégrammes plus de 5 millions de
francs. Et l'on I rouvera encore des gens as-
sez mal intenbionnés pour prétendre que le
Congrès de la Haye n'a donne aucun resultai .

GROSSE FAILL1TE

m
L'HOMME ET LE TERMITE

Si l'on compare le p lus haut moulurrient de LA CRISE DES CHEMINS DE FER
l'antiqui! è, la pyramide de Cheops, aux édi- tUl\Jlu~
fices eonstruits par les termites, Vulgaires in- Un arrangement est intervenu entre les Com-
sectes, le rapprochement n 'est pas a 1 avan-
tage de l'homme. Cette pyramide de 146 mè-
tres avait près de 91 fois la hauteu r puoyenne
de l'homme — une termitière moyenne re-
presente environ mille fois la taille de l'inser-
te. Pour ètre l'égale d'une termitière , la tour
Eiffel devrait mesurer 1,600 mètres, c'est à-dire
qu 'elle serait de la hauteur d'une montagne.

Une grande maison importatr-ice de claoul-
chouc de HamiboUrg, vient de s'uspeadre ses
paiements. Le passif est évalué à envi ron un
milli - n et demi de marks.

Le moti f de cette suspension de paiements
serai! la baisse du brix du eaoutchouc. On
dit que le chef de la maison s'est suicide.

ANGLETERRE

pagnies de chemin de fer et. les membres idu
comité exécutif des employés des chemins de
fer anglais. '

Aux termes de cet accord , les représenlauls
de l'Union des hommes et des Compagnies
se dé-larent prèts à sonmettre à un système
d'arbit.ag e, le règlement des questions de sa-
laire, heures de travail, etc. Les employés
de ebaque compagnie seront divisés en sec-
tions qui éliront des représentants siégeant
en conseil. Chaciun de ces co'nseils n'aura à
s'occuper que des questions affectant sa sec-
tion méme. Dans le cas où les conseils de
sections ne pourraient arriver à une entente ,
l'objet de la discussion sera renvoyé à Un
conseil centrai de cOnciliation forme par cha-
que Compagnie . Dans le cas Où le conseil
centrai échoueiai t lui alassi dans ses tentatives
d'arrangemient, la question serait déférée à
un arbitre désigné par libre accord des Coml-
pagnies et du personnel. A défaut de ce Coim;-

La Porte a fai t de sérieuses représentation s
muri accord, cet arbitre sera désigné par le
président de la Chambre des communes et
le Master of Roll . Le Board of Trade et le
Master of Roll auront à trancher les questions
concernant l 'interprétation du projet ci-dessus.

0B
LOYERS D'AMÈRIQUE

Les plus gros loyers du mlonde, pour des 5JU-
reaux d'affaires, sont ceux qui sont payés par
la « Corporation de l'acier ». Elle a loué pomr
dix ans, quatre étages dans les nouveaux bà-
timents eonstruits à New-York par la « Hud-
son Tunnel Compagny, au prix de fr. 300,000
l'élage, ce qui fait un loyer tota l annuel de
1,200,000 fr. et de 12 millions pou r les dix
ans.

C'est un record.

LES PEAUX-ROUGES
D'une statistique pUbliée par le major C.-r.

Larrobee, comuni ssaire aux affaires indiennes
des Etats-Unis, il resulto que les Peaax-Rou-
ges, dont on annonce si souvent la disparili.n
prochaine, ne cessent, en réalité d'augmenler
en noniibre, dans les terriboires réservés de la
république . On en compte aujourd'hui 281,000.

m
CONTRE LE BROUILLARD

un inventeu r italien , M. Dinvitro Maggiora ,
prétend pouvoir dissipcr , eu 20 minutes, le
brouillard le plus dense, gràce à un canon
pneumatique de son invention. Au lieu de pro-
jectiles, c'est une décharge de gaz que lance
ce canon, long de 20 mètres ; et c'est la vi-
bratimi causée par la detonai ion qui chasse-
rait l'épaisse brume.

Nouvelles à la main
— Docteur, j'ai peur que ma fille devienn;

aveugle, et j'allais la marier 1...
— Eh bien , laissez la noce se faire. Si quel

que chose peut ouvri r les yeux à votre en
fanl , c'est le mariage!

ss 
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ALLEMAGNE
LES SCANDALES DE BERLIN

Un second journaliste allemand , le sieur
Bran d jaloux des lauriers de son collègue Har-
den , avait accuse le chancelier de Btilow d'im-
moralité : Mal lui en pris, car ses accusations
a yant été rec.onnues fausses ; il vient d'ètre
condamné par le tribunal oorrectionnel de
Berlin à 18 mois de prison et immédiatement

"ariète.

DEVORÉ PAR UN OURS
Une troupe de Bosniaques, composée d'un

bollirn e, Peter Mitrowitsch Stanko , de deux
femmes et. d'un garcon de quatorze ans, condui-
sail à t ravers les villes allemandes quatre ours.
Ils se rendaient de Guetenrode à Westhausen ,
quand le plus jeUne ours, àgé de cinq ans tse
jela soudain sur son maitre, Peter Stanko,
lui porta de sa patte un coup terrible et l'è-
li a ngla .

Les deux femtaes et ie garcon qui avaie.it
devancé de beaucoup leur compagnon, s'en-
fuirent avec leurs bètes. Us eoururenl. dans
une localité voisine pour averti r la police . Lors-
que' celle ci apparut star les lieux, l'ours etait
assis, rassasié, sur le corps de sa victime. 11
l'avait , en effet , éventrée, et. avait mango tou-
te la chair de la jambe droite. La tnort flu )*nal-
heu reux montreur d'ours avait dù étre terri-
ble.

Cependant, comme un des gendarmes, mit en
jou e la bète feroce ,les autres membres de li
troupe s'y opposèrent. Ils firent , en effet , re-
mar qùer que l'ours avait une valeur trop gran-
de, pour eux , el; qu 'il ne fallai! pas le fruer . '¦

EXPLOSION A BORD D'UN
VAISSEAC-EC0L1

On mande de Berlin :
Une explosion formidable s'est produite sur

le vaisseau-école « Blucher » à neuf beur.s
dix du matin, mercredi. Le nombre des morts
est de huit, qui sont affreusement mutilés ;
ils ont eu les jamibes, les bras et la tète lem-
portés. Ce sont pour la plupart des mlac.hinis-
tes.

FRANCE
TERRIBLE ACCIDENT DE MINE

Un terrible accident de mine, qui a coùté
la vi :- à quatre personnes, s'est produit mer-
credi après-midi à Magland (Haute-Savoie)
dans la carrière de pierres à chaux delLuiziers
appai tenant à M. Tissot de Sallanches. On
avail préparé une formidable mine — 200
kilos de cheddite . Soudain la mine explosa pré-
maluiément avec un brui i formidable.

De nomhreux'habitants accounurent aussitót
sur les lieux dlu sinistre ; ils se trouvèrent èn
présence d'un triste spectacle. MM. Emile Tis-
sot, prop riétaire de la mine ; Dufour ingénie'ur ,
diri geant les travaux; le fermier do M. Tissot
et son fils avaient été tués sur le coup. Les
quatre cadavres étaient borri blerrient déchiqUe-
tés, leurs reste gisaient épars aux quatre coins
de la rarrière. Plusieurs ouvriers ont élé bles
ses.

* * *
LA PLUIE RECOMMENCI

Le Midi de la France a souffert cet au-
tomne d'un vrai déluge. On annonce de Perp i-
gnan que des orages épouvantables se sont
de nouveau abattus mercredi sur la région.
De mème à Montpellier où les rivières débor-
dent. La gare de Béziers est suburergée. La
citculation sur la li gne du Midi est interroimi-
pue sur de nouveaux points. A Narbonne, l'o-
rage a óté d'irne violence inou'i'e dans la nui t
de mercredi à jeudi . La ville est envahi 3 par
les eaux ; les fauboUrgs et les bas quarliers
sont inondés.

¦ -¦-¦ i ¦ —

HOLLANDE
LA SUCCESSION AU PRONE

Un article qui fait un bruit enorme en Hol-

lande et mème dans certains milieux en Bel-
gique vient d'ètre publié sous forme de let-
tre politique par M. Van Houlen, ancien mi-
nistre liberal des Pays-Bas.

Dans cet article, il. Van Houten traile de la
question de la succession au tròne de Hollan-
de .11 examine quelques éventualites qui pour-
raient se produire à la mort de la reine Wil-
helmine, avec qui s'éteindrai t la dynastie d'O-
range, au cas où la souveraine n'aurait pàs
d'enfant.

« En 1887, dit M. Van Houten , le danger
n 'étai t pas aussi sérieux qu'à l'heure actuelle,
d'abord parce que le peuple hollandais pouvait
supposer que la reine Wilhelmine donnerait
un héritier au tròne — espoir qu'il faul (aban-
donner en ce moment, — et ensuite parce
qua cette epoque, il y avait encore une prin-
cesse de la souche d'Orange, la grande-du-
chesse de Saxe-Weimar.»

M. Van Houten continue en ces termes :
<• Quoique le regime républicain ne réu-

nissc pas toutes nos sympathies , il est indé-
niable que dans les circonstanees qui se pro-
duiront , il raous offre plusieurs avantages. Puis-
que la revision de la Consti tution est à l'or-
dre du jou r, il y a lie u de régler d'ores et
déjà la succession au tròne, non seulement
pour ce qui regarde le ditìit des étrangère,
mais aussi quant au droit du peuple de chJoi-
sir la forme du gouvernement, après l'extinc-
ti on de la dynastie d'Orange. 11 y a d'aborri
les deux personnages de l'entourage imltnédiat
de la reine : le prince consort et la reine En.
ma que le peuple néerlandais préférerait de
beaucoup à ce prince allemand qui lui seral i:
totalemient inconnu. Si un prince allemand
venait à s'asseoir sur le tròne , ce ne serai t
que pour une période de transilion , qui nous
conduirait bientòt. à Im regime semblable a
celui do la France ou de la Suisse.

» Nous n'avons aucune animosité précioncue
contre l'Allemagne, Conclut M. Van Houten;
mais il ne nous plaìt pas de voi r mettre à
notre tète un prince inconnu api ne pour-
rait jamais compter sur les sympathies de la
nalion . 11 est donc de boule necessitò que le
droit de régler cette successi-ori appartienil e,
non à la reine, mais aux représentanls du
peup le hollandais.»

* * *
LA CRISE DU DIAMANT

L'éta t des finances améncaines infine tou-
jours sur le couiimerce hollandais. Les chefs
des trois principales manufactures de dia-
mants d'Amsterdam, qui nlimenteut surtou t le
marche améiicain, ont annonce leur inben 'ion
de fermer .

Cette mesure a eu déjà poU r effet de trap-
per environ mille ouvriers parmi lesquels se
trouvent des tailleurs et des polisseurs excep-
tionnels, puisque ces maisons n'exécUtent qu'
un travail de premier ordre.

Si la situatión ne se modifie pas d'ici peu ,
les patrons et les ouvriers s'attendent à une
grande détresse, peut-ètre mème à une mor-
te-saison très longue dàris le commerce des
diamants.

ITALIE
LA MALADIE DE M. GIANTURCO

MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS
Le roi d'Italie a accepté la. démission pré-

sentée, pour raisons de sante, par M. Giantur-
co, ministre des travaux publics. Il a cha.gé
M. Gioliti! d'assumer l'interim de ce minis-
tère.

RUSSIE
LA CULPOBIL1TE DE M. GOURKO

Le procès de M. Gourko, .djoint au ministre
de l'intérieur, poursuivi pour malversa'iou
dans les achats de grains destinés aux dis-
tri ets déciLmés par la lamine, s'est (emine, hier
jeudi.

M. Gourko a été reconnu cioUpable et exclu
de son poste.

TURQUIE
UN VILLAGE INCENDA

Le 4 novembre ; une bande bulgare en com-
pagnie de quelques membres dia parti de pro-
pagande romaine a pénétré dans le village
grec d'Ano Seli, dans le districi de Kalras .ria.
Le village est abandonné i ar ses habitants qui ,
en hiver, descendent dans la plaine. La ban-
de a mis le feu au village, détruisant ainsi
les 200 maisons qui le nomposaient . L'église
seule a été épargnée .

D'un autre coté, les bandes bulgares ont
cornimi * douze assassinati-, oes derniers temps
dans le districi d'Istib.
pagnie des drapeaux, les officiers ont pré-
sente leurs rapports.
à Athènes ,à Belgrado et a Solia au sujet des
nouveaux méfaibs commis par les bandes en
Macédoine.
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ETATS-UNIS
BJ, BONAPARTE AMBASSADEUR A BERI.iN

On annonce de Washington au « Standart »
que M. Bonaparte rendra dans quelque. miois
scn portefeuille d'atlorney penerai pou r pren-
dre le poste d'amlbassadeur des Etats-Unis à
Berlin . Il sera remplacé pai M. Cummin g, gou-
verneur de ITowa.

On sait que M. Charles Bonaparte esl un
descendant direct de Jerome Bonaparte, frè-
re de Napoléon ler par son premier marian e
conimele avec miss Patterson de Baltimore.
Celle branche américaine des Bonaparte est
restée très influente dans rette ville où M.
Ch . Bonaparte, avocat, a commencé dans le
parti de la réfo rme la carrière politique qui l'a
mene au mi visière de justice de l 'Union et qlui
va maintenant assure-t-on, ìe - onuire à rate-
bassade de Berlin.

M. Bonaparte est un des secrétaires d'Eìat
du président Roosevelt qui l'ont le nlus polis-
se, avec M. Taft , à la guerre contre Jes 'Lrusts ;
il déclara mème que les mil Bardai res malhon
nèles devraient ètre mis en prison .

La nouvelle du « Standard » efrufirrt-arait
donc rintention du président Roosevelt d'at-
ténuer cette politique en présence de la crise
financière actuelle, afin de rétablir la con-
fiance .

—.-.-.—
. INDES

LA FAMINE
L'Inde ne cesse pas de fournir à l'Angle-

terre des sujets de préoccupation ; à peine le
mouvement nationaliste parait-il cOmmencer à
se calmer, qu'un autre danger s'annonce, tout
aussi grave : la l'amine. On savail déjà depuis
plusieurs semaines que la moyenne des pluias
risquait d'ètre, celle année, inférieuro à celle
des années précédentes ; mais on esperai! pour-
tant que des pluies lardives relèveraient Un
peu cette moyenne. Cet espoir ne s'est pas
réalisé ; il est malheureusement certain qUe la
récolte sera presque nulle dans les Provinces-
Unies, le Pundjab, les provinces du Nord-ouest
et le Radjpoutana, qu'elle sera très insuffisante
dans les provinces centrales et une partie d?
la lésidence de Bombay. Cela fait donc presque
la moitié de l'Inde qui va souffrir dia manque
de la moisson, et voilà de nouveau l'Angleterre
en présence de ce terrible problème : sauver
de la mori par la lamine des millions (et f ìea
millions d'hommes qu 'elle s'est chargée de gou-
verner.

A des Européens, à des Oc-cidentaux acciora-
iumés tous à appeler nécessaire ce qui est .
pour Une bonne part sUperflu , il parali mlons-
trueux qiu'un peu moins d'eau tombée du ciel
se traduise fatalement, inéviiablement par une
mori atroce pour un si grand nombre de gens.
Mais sur cette terre de population si dense,
où l'homme, en temps ordinaire , satisfai! son
besoin de manger juste au minimum indis-
pensable, il est presque impossible de rien re-
Irancher ; iau delà de cette extrème limita , c'est
la mort.

Les peuples de l'Inde ont été, de toute é-
poque, ravagés par trois grands maux ; ìes
gucrres d'une part, la peste et la famine de
l'autre. Le gouvernement de l'Angleterre a mis
fin au premier mal . Quant au second, il est
reste tout aussi fréquent , tout aussi grave
sous l'administration anglaise qU'aUparavànt .
Durant les 130 années du regime britannique
de 1770 à 1900, il y a cu 22 famines dans
l'Inde . En 1770, par suite du manque de pluies,
et aussi parce que la Compagnie anglaise des
Inde» compial i parmi ses membres beaucioup ¦
de voleurs qui exploitaient atrocenievi t les in-
di gènes, il péri t un fiere de la population du
Beugale, plus de dix millions.

A propos d'une nouvelle làmine qui éclata -
quatorze jans après, dans les provinces du
Nord , Waren Hastings lui-mème écrivait : «J'ai
des raisons de craindre que la cause princi-
pale était une administration . défectueuse, si-
non corrompUe et oppressive .» La dernière de
ces famines, celle de • 1899-1900, causa la
mort d'un million d'hommes, d'après les éva-
luaiions généralement admises. On. peut lire
unein avrante descrip tion dans le livre de
Pierre Loti, « l'Inde sans les Anglais. »

m—: 
D E P E C H E S

PRÈS DE 100,000 1
Washington 8. — Un rapport officiel

constate que le nombre des voyageurs tués et
blessés dans les accidents de chemins de fer
aux Etats-Unis, a pris des proporiiOns olar-
mantes.

Pendant l'année qui se termine le 30 juin ,
le chiffre s'est, élevé à 16,000 morts et 76286
blessés.

INONDATION ET VICTIMES
Béziers 8. — Une enorme crue de l'Orb

s'est. produite; elle est plus forte què cèlle du
2 novembre .

Les faubourgs de la rive droite sont soU.
plus d'un mètre d'eaU. Les troupes et les
pompiers opèrent de ì-ombreux sauvetages.

Plusieurs maisons se sont écroulées ; dans
l une, ne'uf personnes sont restées " sous lès
décombres. Mme Perruchet et sa fille, àgée de
onze ans, ont été tuées.

Dans la salle d'attente de la gare du Mi-
di, il y a 50 centimèbres d'eau . Les dégàbs
sont énormes.

LA SITUATIÓN EN PERSE
Londres 8. — De Tehèran au « Trmles »:
« La situatión est grave au Tehèran. Le

shah est accuse de complioi té dans les dé-
sordres . La pOpulatiion piarle de le déposer. Elle
craint une inbervention de la Russie.

Le parlement a décide jeudi de constituer
une garde nationale, parco que les cosaqUes
soni absolument fidèles au shah.»

DANS L'ARMÉE ALLEMANDE
Berlin 8. — Jeudi ma-in a eu lie i la 'pres-

talion solennelle de serment des recrues de
la garnison de Berlin et environs, eu pré-
sence de l'empereur , du prince héritier , UN
piinces Eitel-Frédéric et Oscar, du pri.ice hé-
ritier de Suède, ainsi que des officiers et so'us-
offii iers venant de Lutzen . Après les haran-
gues des aumómere des deux confessions,
l'empereur a prononcé un dÌ5CO|urs d'une Voix

forte. Le general -\1oci Kessel a poussé UQ hbcE
en son honneur. Après le défilé de la comi-

—_ - _ - _

LLS RELATIONS ENTRE LA SUEDE
ET LA NORVÈGE

Stockholm 8. — Le ministre suédois des
affaires étrangères a envoyé au « Stockolme
Dagbladet » la déclaration suivante :

, -e Au commencement de 1906 nous avons
été avisés que la Norvège se proposait d'en-
tamer des négociations en vue de remplacer
le traité de novemibre par une garantie d'un
caiactère general. Dans .l'état où les choses
étaient alors, nous ne pouvions faire aucune
déclaration, vu quej pour ce fait, nous au-
rions dù ètre saisis d'un prt.jet précis. Toute-
fois , un écliange de vues a eu lieu peu fapr .s,
avec différentes puissances, au sujet du con-
lenu et du bUt de la proposition que ìa (Norvège
se disposai! à faire. Ce n'est qu'en septembre
1907 que nous apprìmes que les intentions et
Ics vceux de la Norvège avaient trouve le'urlex-
pression dans un projet définitif dont le con-
tenu nous fut eommuniqué. En réplonse à une
question de la Norvège, nous nous déclarà-
mes prèts à participer à la 'conclusion de la
convention en qualité de puissance garante.
Nous avions des raisons de croire que toutes
les puissances garantes de la précédente con-
vention en feraient autant . Nous crùmes en oU-
ire, devoir exposer notre manière de consi-
dérer la situatión à la Norvège pOùr éviter
un mécontentement en Suède. Nous ne sa-
vons pas si la Norvège a apportò des change-
nienls au texte du traité avant sa signature,
car il ne nous a pas été soumis.»

TROIS MOIS DE CAMPAGNE
NE LA GUERISSENT PAS

Trois boites de pilules Pini-
la guérissent

Mlle Marie Dufour, qui demeure à Macon
(Saóne-et-Loire), rue du Doyenne, No 14, é-
cri t ce qui suit .: .

Mlle Marie Dufour (Ci. Odin, Macon)
« DepUis plus d'un an, j 'étais mialade, j 'é-

lai. très affaiblie, très anémique, à tei point
que je ne pouvais faire le moindre travail
je souffrais aussi bealucioup de l'estomiac. On
m 'ordonna plusieurs remèdes et Un séjour pro-
longe à la campagne. J'ai donc été passer trois
mois en pleine montagne. Ce séjour en plein
air m'a fait certainement du bien, mais il ne
m'a pas guéri, loin de là, ; et je suis revenlue
à Macon plus désolée que jamais. Je ne _nan-
geais plus,, je ne tenais plus deboUt, j'étais
épuisée. Je me sùis décidée alors à prendre
les pilules Pink dont j 'avais justement beau-
coup entendu parler pendant mon séjour à la
montagne. Je me suis procurée trois boites
à la pharmacie Dubost et j 'ai Continue le trai-
tement. Il m'a fait du bien tout de suite.
Après avoir pris une seule botte, je me isentais
beaucoup plus forte et mon appetii, est revenu.
Trois boites ont suffi pour faire disparai tre
tous mès malaises, me remettre cOniplètement
et me permettre de travailler.»

11 est incontes table qu'un séjour à la clan>
pagne est tout ce qu'il y a de plus faVora-
ble pour les anémiques, mais dans bien des
cas, ce n'est pas suffisant. On combinerà très
avanbageusement avec un séjour à la campa-
gne le braitement des pilules Pink eb la puis-
sance des pilules Pink esb telle que Comme
cn vient de le voir par l'exemple cité plus
haut, le" séjour à la campagne n'est pas né-
cessaire. Les pilules Pink guérissent sans ce-
la .
! Les pilules Pink régénèrent, piu rifient, enri-
chissent et toni fieni le système nerveux.

Elles sont souveraines c ontre l'anemie, chlo-
rose, faiblesse generale, maux d'estomac, mi-
graines, névralgies, rhumatismes.

Les pilules Pink sont en vente dans tou-
tes les pharmacies et au dépòt pour la Suisse,
MM. Cartier et Jorin droguistes, Genève. 3 50
la boite et 19 les six boites frantìo.

FORTUNE
L'annonce est de nos jou rs, la roue de la

i fortune.
On devrait, sans facons, sans retenue aucune,
Ltiliser ses soins, fut-ce mème à pri x d'or.
Inscrivez donc ce nomi : monsieur Louis Mayor
Sculptez-le s'il le faut, dans votre mémotire.
Mayor à retenir est chose très notoire
Ajoutez IN ALBON, c'est son représentant,
V songer est donc bien affaire d'un instant,
Or, en pUbli.ité, voulez-vous faire usage,
Renseignez-vous auprès d'un des deux per-

, [sonnages.
"" .' .. ; '.'• '" \ ' Willy Merkur.
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III

— Vous avez tort de recoUrir a'ux raille-
ries, parce que je ne suis pas d'humeur rie les
subir.
—-- £a ne vous chiange pas.

Sprigg fronda les sourcils, pur son visage
quelque chose de feroce erra. Il oravrit dn
grand livre.

-- Où en est exactement la sibuation ? de-
manda-t-il avec dolere.

John sortii de sa poche un plapier qu'il de-
pUa et qu'il lui mit sous les yeux.

— Voyez, dit-il.
— Comment i Wadding, de Smyrne ne pay-

era pas sa valeur 1 Et il s'agit de cinquante-
cinq mille livres. Ce n'est pas un denier. Ah!
je vous disais bien que voUs aviez tort de
vou. découvrir potar oe pistolet-là.

— C'était un de mtes amis.

— Mon ami est très lalu courant de.. ques-
tions matrimoniales, cornine avocai et cinime
miagistrat municipal. Notre cas l'a beaueolip
interesse.

— Eh bien ,lors?
— Son avis est qu'il falut se hàter.
— C'est aussi le mlien, fit Edith. Et toi

Mizzie? :
— Moi, je ne sais que répOndre.
— Tu nous à aceolatu-rtés à moins d'hési-

tati ons. Oui ou non, vei-x-tu épouser Sprigg?
— Ah non, par exemple.
— Oui ou non, veux-tu épouster Vilfrid?
— Oui, tu le sais bien.
— Eh bien, ma chère. il faut prendre Une

détermination.
— Qu'est-ce qu'il y a à taire? Je n'ai pas

1'oìtìbre d'une hésitation. Je pense seulement
à notre malheureux pére, et au coup que ca
va lui porter.

— Ne t'en inquiète pas trop. J'en prends la
responsabilité. Seuleitóent il faut faire le né-
cessaire pour le mettre dans l'impossibilité
de jtenir la parole qu'il a donnée à Sprigg,
sans qu'il y ait eontribué en rien, ni de loin
ni de près. I

S'adressa.nl au docteur :
— C'est à vous, Vilfrid, de nous donner les

moyens de triompher. Quels sont les Compii-

DE LA FEUÌLLE D'AVIS DU VALAIS , faites vos achat
dans les magasins et chez les negociants qui publi er
leurs annonces dans ce j ournal.
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—- Il n'y a plas d'amis en affaires.
— Vous m'avez dit qu 'il avait une maison

très prospere .
— Il fallait prendre sur lui des renseigne-

ments commerciaux.
— Vous étiez à Smyrne, ca vous était facile.
— Très bien ! c'est mOi qui ai tort, n'en

parlons plus et passons cinquanbe cinq mil-
le livres par profits et pertes.

— Il n'est pas dit qu'il ne les playera pas
— Passons à un autre : Langstow, à Tan-

ger, ne les payera pas non plus, et il s'agit
de vingt mille livres. ,

— Il parali qu'en ce moment il se trou-
ve gène par suite des sinistres imiportaats sur-
venus à deux de ses paquebcits avec ies as-
surances.

— Tennis, à Brindisi ne paiera pas trente
mille livres. Quelles raisons donne-t-il.

— L'argent ne rentre pas.
— Nous pourrOns dire comme lui . Com

bien demande-t-il de temps?
— Trois mois ?
— Ajoutons : Carrow, à Messine, seize mil

le livres. Quelles raisons a-t-il encore celui
là?

— Il a depose son bilan.
— Bien, pas d'illusions. Passons à un au

tre. Nous avOns Jack à Gènes, dix mille

ca tions dont Vous nO'us p'arliez total à l'heu-
re?

— Mizzie n'est pas majeure ; elle ire peut
disposer d'elle.

— Ceptendant, interrompi t lady Buckler ,
nous pouvons nous dispenser du cionseniement
palemel.

— Oui, mais à une i-ondi'tion.
— Laquelle ?
— Ce n'est pas peu de ch'ose.
— Voyons toujours.
—? Silòt la cérémonie terminée, Mizzie ren-

trera chez son pére.
— Diable l fit lady Buckler. Voilà qui est

ennuyeux, sUrtout pour vOus, Vi'.frid .
— Comme vous pouvez le penser.
— Croyez-vous que ce soit plus agréable

pour moi, fit Mizzie. Quelle atii-ade aiirais-je
devant mon pére qui ignorerà que je slxis
mariée ; devant Sprigg qui me eroici ttoujolars
sa fiancée, quand je serai la femme de Vil-
frid .

— La chose n'est pas sans originante, en
effet, ma pauvre sceur, mais que veux-tu, il
vaut encore mieux accepter cette situatión que
de courir les chances de devenir madame
Sprigg.

— Vous avez raison, Edith. A tout pie id re,
il est préférable de souffrir pendant ces quel-

livres. Que voulez-vous que je vQus dise mion
cher John . Vous n'avez pas la mairi heureu-
se. Nous voilà avec un total de certt-six mille
livres à rembourser à la .fin du mois, pour
la couvertu re de ces non-payements. Cela nous
fait à peu près quatre millions de francs.

— Où voulez-vous que je les tro uve ?
— Hélas ! le sais-je?
— Que comptez-vous faire ?
— Mon ami, si j'étais seul, je n'hésiter.tis

pas une seconde !
— Je me mettrais une balle dans la tète ?
— Ce serait une bètise et une làchelé i
— Comment cela?
— Oui ! une bètise parce que ca ne ferait

pas face -à Féchéance ; une làcheté , parce que
vous compliqueriez la situatión pour ceux qui
resteraient derrière vous.

Et d'ailleurs, je crois qu'il n'y pas encore
lieu de désespérer. Une ressource me reste,
un . beau projet matrimoniai que je compte
bien faire réussir va m'assurer une part de
la fortune do mon richissime ami sir Bar-
nett, et nous pourrons ainsi faire face à l'é-
chéance. •'

Chapitre IV.
Sir Barnett et. sa famille étaient. à leur tour

rentrés à Londres, quelques jours après leur
ami Sprigg. L'horreur instincti ve que ce der-
nier inspi ait à Mizzie l'ava» décidée à cher-
eber un moyen d'éviter le mariane que son
pére voulait lui imposer ; sa, sceur Edith avai t
ré-olu de lui l'aciliter l'Union avec son ciousin
Vilfrid. Elles se trouvaient un soi r dans le
pare de lord Buckler. .

— Ma chérie, di:vait Edith à Mizzie , |p. n'est
pas possible, quo sur deux filles, sir Barnelt
n 'eri marie pas une à son goùt . Je suis lady,
mon mari a quarante ans de plus epe moi .
Quand il nii'a épousée, j 'ai trouve dans sa mai-
son deux filles dont Fune, plus àgée que Noi
d'un an. La vie ne m'a pas été facile pen-
dant deux années ; je n'ai pu encore dompler
ces deux méchants caractères. Il me semble
ètre dans Une maison d'étrangers, et d'étran-
gers pas tous les jours symipatliiques. Ce n'est
donc pas le bonheur que j'ai troiuvé ici. Je
ne veux pas qu 'il en soit de toi comme il
en a été de moi. Je ferai tout piour qUe tu
n'épóusés pas oette brute de Sprigg.

ques semaines que de coUrir le risq'ue d?
too l per die.

— Très bien, et maintenant, diìes-noUs ce
quo nous avons à faire.

— Il note faut pUblier les bans.
— Publier les bans ? Y songez-vOus ? Vil-

frid ? Mais mon pére le saura, Spri gg peut le
savoir aussi .

— Non, Mizzie , car il n'est pas indispensa-
ble que tous les bans soient pUbltés dans nu-
tre paroisse, et incus pouvons aller dans le
quartier le plus recUlé de Londres. L'impOr-
tant, pour satisfaire à la loi est de rempiir
cette formalité.

— Et avez-vous songé à la paroisse où il
faudrai t nous présenter ? ¦

— J'y ai pensé. Vous souvenez-voixs, Miz-
zie, que Sprigg renvoya de son yacht le cui-
sinier et sa femtae qu 'il avait supposta se
prèter à nos rendez-vous ? Il est de fai t que
ces pauvres gens nous étaient très dévioUés.

— Oui, c'étaient de braves gens.
— Eh bien, j'ai eu l'occasion de les ren-

conlrer ; ils tont trouve ime Ofclupaticn plus
lucrative et plus certaine, dans lun quartier
très éloigné, rue Backer; je suis persuade
qu'ils nous prèteront le'ur aide dès qu 'ils sau-
ront qUe leur ancien maitre sera mis ainsi dans
l'empéchement de réaliser son rève.

— Je l'ai en horreur .
— Justement ; tu es lune créature toute de

douce'ur;  il te faJut un mari tendre, dévOué ;
existe-t-il ce mari-là ?

Mizzi e sourit.
— Bien, tu l'as nommé ; c'est Vilfrid ? C'est

— Je croi, vbitre idée bionne, Vilfrid. -
— Ainsi, nous ferions élei tion de donniciile

dans leur propre maison. Mistress Bum répon-
dra de vous et son mari de moi. Nous al-
lons aller sans tarder chez le elerc, nous lui
dirons que nous désirons nons marier , nous
lui payerons son droit en disant que noi.is
eoniitnes de sa pa,roisse, nous lui donnerons nos
nome et tout sera dit .

— Comment ? dès aujourd'hui ? Mais nous
n 'aurons pas le temps? Songez que nous dì-
nons ce soir avec notre future victime.

— Non pas aujourd'hlai, certai nement. D'a-
bord il est convenable que je voie Bum.let qUe
je lui explique le service que nous attendons
de lui.

— C'est cela, dit Mizzie.
Puis, s'adressant à sa sceur:
— Tu es des nòtres, ce soir?
— Je ferai mon possible.
— Oh! non, pas de rétrence. Tu sais, mloi,

je n'ai pas l'habitude des conspirations ; je
me sens toute dróle devant Sprigg, et aujolur-
d'bui plus que jama;s, j'aurais peur de me
troubier . Tandis que si Ita es là, je repren-
d rai mon aplomb.

— Dans ce cas, fit lady Buckler, j'irai.
A huit heures dia soir , tous les convives

élaient réunis a'ulo'ur de la table de sir Bar-
nett .

— Parfait , dit John, un peti rassuré, ja voi_
que vous ètes un homme de ressources. Puisse
votre beau projet nous tirer de notre fàcheu
se situatión.

lui que je révais potar toi, et tu Fépouseràs
— Oui, mais comment ?
— D'abord , ma chérie, tu vas me laissi

cet air mélancolique qui te va à ravir ma
qui te change oomplètement. J'aime mien
le voir enfant, espiègle, caustique, l'air d
li ieusement ironique, moqueur ; alors je r
connai s ma Mizzie.

— Ce sont bous ces évènements, vois-tu ,d
me rendent soucieuse, mais sois tranquilli
Edith , je le reprendrai vite mOn naturel.

-- A la bonne heure. Mais que fait-il, do.
notre beau cousin, il mte semble qlu 'il est Ipa
li depuis un siècle .

— Moi aussi. Peut-ètre c ĵ e sOn cab alu;
ebaviré ; Et puis ne soyons pas tiop impali.,
tes, les bureaux de son- ami sont encore loii

— Le voici. Ah tant mieux. Venez . vit
monsieur, qu 'on Vo'us interroge.

— Vous avez l'air grave, fit Mizzie.
— C'est que voilà.... c'est très cOmpliqué
— Comment . cela, cOmpliqué ? internompi

lady Buckler, vivement. Les hommes trouve.
loujou rs les choses compliquées. Elles ne peti
vent Fètre lant que cela.

— Elles le sont, ma chère Edith , à cause d
l'état de minorile de ma future.

— Eh bien , expliquez-nous ces cloimplic
tions.

— Je suis content que voUs sUyez venut
ce soir, pia chère Edith .

— Pourquoi, mlon pére, ce soir plutót qu 'ui
autre jour .

— Mon enfant, parce que ce soir, je tieni
essentiellement à donner à notre ami Sptf-gs
le témoignage de notre grande affeclion.

Toul le mlonde leva les yeux sur sir Bar
nefct.

— Oui, continua-til , je Veux que Cette isiai-
rèe soit solennelle, je veux mettre dans la
main de Sprigg celle de Mizzie , je désire quo
ce soir, ils soient fiancés officielleniènt.

Nos trois am_s pàlirent. Bien que la parta-
le du pére ne souffrìt pas de réplique, lady
Buckler hasarda une observation.

— Est-ce que notre ami Sprigg, dit-elle a-
vec un faux sourire, ignore que Mizzie ne
sera majeure que dans trois mois. Il l'igno-
re certainement, car galani homme comme
nous le connaissons, cornane chacun
se plaìt à le reconnartre, il Vous demianderai t
sans aucUn doute, lui-mème, mOn pére, de
remettre cette cérémonie au jour où Mizzie
serait une femme libre, consentante de tout
son cceUr et à Fobéissance patemelle et à son
propre penchant. N'a-t on pas fait ainsi pOur
moi. . , , J1( , ;

(à feUivre)




